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— Eli, tu devrais peut-être laisser ton assistant finir les dernières sutures. Ton fils vient de subir une appendicectomie et il a été emmené dans le service de pédiatrie.
— Quoi ? s’exclama le chirurgien Eli Forrester en regardant fixement son ami Duncan. Pourquoi ne m’a-t-on pas prévenu plus tôt ?
Jordan avait dû se faire opérer et lui n’en avait rien su ? Bien sûr, il n’avait pas son téléphone avec lui quand il était au bloc opératoire, aussi sa sœur Liz n’avait pu ni l’appeler ni lui envoyer de textos.
— Qui l’a opéré ? demanda-t-il.
— Moi. J’étais dans une situation délicate, sachant que tu aurais voulu être avec lui, mais tu étais au beau milieu d’une intervention des plus difficiles. Par ailleurs, je ne pouvais pas attendre, car l’appendice était sur le point d’éclater.
Eli frissonna. Il ne pouvait reprocher à Duncan la décision qu’il avait prise. Lui-même venait d’effectuer une opération qui avait duré trois heures et qui lui avait demandé de rester concentré. Il n’aurait pu s’interrompre sans que cela ait de graves conséquences pour le patient. Savoir que Jordan était en train de subir le feu du bistouri l’aurait terriblement perturbé, il en était conscient, et il respectait le choix qu’avait fait son ami. Mais il était avant tout un papa. Il sentit son estomac se nouer.
— Je suis content que tu te sois chargé de l’opération, reconnut-il.
S’il avait dû choisir le chirurgien à qui confier son fils, il aurait à coup sûr désigné Duncan.
— Jordan a bien supporté l’intervention et il se rétablira vite. Alors, dépêche-toi d’aller le retrouver.
Eli s’empressa d’ôter ses gants d’une main fébrile. Il se tourna vers son assistant en qui il avait pleinement confiance.
— Vous voulez bien terminer… ?
— Absolument ! Allez-y, votre fils a besoin de vous !
Eli avait déjà traversé la moitié de la salle lorsqu’il lança par-dessus son épaule un « merci ! » plein de reconnaissance.
Pourquoi Liz ne l’avait-elle pas appelé dès qu’elle avait soupçonné que quelque chose n’allait pas ? Ne travaillant pas le lundi, elle était en mesure d’accorder toute son attention à Jordan. Quand avait-elle remarqué qu’il avait mal au ventre ? Elle avait l’enfant chez elle depuis 7 heures du matin, aussi il y avait sûrement eu des signes avant-coureurs. Mais Jordan étant atteint de trisomie 21, il n’était pas toujours facile de comprendre ce qu’il ressentait, ni même de déceler qu’il avait un problème.
L’ascenseur qui l’emmenait au service de pédiatrie lui parut d’une lenteur d’escargot. Il se dit qu’il aurait mieux fait de prendre l’escalier.
Si Jordie était fidèle à son comportement habituel, il serait agité et chercherait à quitter son lit, mais avec un peu de chance, il serait encore sous l’effet de l’anesthésie et dormirait à moitié.
Il entra en trombe dans le service.
— Leanne, comment va Jordan ? demanda-t-il à l’infirmière assise au bureau central.
— Il était assez agressif et ne cessait de vous réclamer, mais Anna a réussi à le calmer et maintenant il va bien. Et il lutte contre le sommeil.
Anna. L’infirmière que tout le monde adorait. Jordan ne ferait pas exception. Eli devait avouer que lorsqu’elle ne s’adressait pas à lui d’un ton sec, il éprouvait pour elle une grande attirance. Parfois, il devait lui tourner le dos avant de céder à l’envie de lui dire : « Et si vous veniez déjeuner avec moi ? » Il était crucial qu’il garde la tête froide et ne se laisse troubler par aucune femme s’il voulait protéger son fils – et lui-même.
— Sa garde terminée, Anna est restée tenir compagnie à Jordan, car il nous manque une infirmière en ce moment.
Pas étonnant qu’elle soit tellement appréciée de tout le monde. N’avait-elle donc personne qui l’attendait chez elle ?
— Dans quelle chambre est-il ?
— La no 3.
— Je serai avec Jordan à partir de maintenant.
Il se dirigea vers la chambre no 3. Il fallait qu’il voie Jordan, qu’il le serre dans ses bras, qu’il le rassure et le persuade que tout allait bien. Il passerait la nuit avec son fils, car si l’enfant se réveillait et découvrait qu’il n’était pas dans sa chambre, il risquait de paniquer. Maintenant, il comprenait vraiment la peur qui habitait les parents de ses petits patients lorsqu’ils étaient confrontés à ce genre de situation.
Lorsqu’il entra dans la chambre no 3, il vit l’infirmière Anna assise au bord du lit de Jordan, en train de lui lire une histoire d’une voix douce et mélodieuse. Sa chevelure rousse était, comme à son habitude, nouée en une longue tresse qui lui arrivait jusqu’au milieu du dos. Il eut une sensation étrange. Était-ce du désir ? De l’attirance ? Il avait déjà ressenti cela lorsqu’il se trouvait trop près d’elle alors qu’ils discutaient du cas d’un patient. Jusqu’à présent, il avait toujours réussi à ignorer l’effet qu’elle lui faisait, mais cela lui devenait de plus en plus difficile à mesure que le temps passait.
Jordie semblait subjugué par Anna, buvant chacune de ses paroles. Eli sentit son cœur se serrer. C’en était trop. Sans le savoir, Anna touchait chez lui tellement de points sensibles qu’il avait du mal à feindre l’indifférence. Pourtant, c’était l’attitude qu’il devait adopter s’il voulait être en sécurité.
Il s’approcha du lit en affichant un grand sourire.
— Coucou, Jordie. Comment va mon garçon ?
— Papa ! Anna me lit mon histoire préférée.
L’enfant avait parlé à une telle vitesse qu’Eli n’aurait rien compris s’il n’avait pas été habitué aux difficultés d’élocution de son fils, dues à la trisomie 21.
Se penchant vers lui, il l’étreignit aussi fort que le lui permettait la plaie abdominale laissée par l’opération. Lui posant un baiser léger sur la tête, il commença enfin à se détendre.
— Merci d’être restée, Anna, dit-il. C’est quelque chose qui compte vraiment.
Rien n’obligeait la jeune femme à le faire.
— Jordan est facilement déstabilisé lorsqu’il se trouve confronté à une nouvelle situation et celle-ci a dû être particulièrement effrayante pour lui, poursuivit-il.
— Pas de problème. Il était très agité et vous réclamait, alors j’ai cherché comment je pouvais le calmer. Apparemment, il aime bien les histoires de chiots.
— C’est celles qu’il préfère en ce moment.
Assis au bord du lit, il essayait de ne pas prêter attention au sourire bienveillant qu’Anna adressait à Jordan, mais cela s’avérait difficile. Il fixa toute son attention sur son fils.
— Maintenant, mon garçon, tu devrais essayer de dormir.
— Non. J’ai déjà beaucoup dormi.
C’était vrai, mais personne dans le service ne voulait d’un Jordan à bout de forces refusant de rester en place ne serait-ce qu’une minute. Jusqu’à présent, l’enfant avait la chambre pour lui tout seul, un autre privilège réservé au fils d’un chirurgien.
— Je vais m’allonger près de toi, dit Eli.
Il faudrait qu’il tente de se libérer un peu le lendemain, malgré un emploi du temps bien chargé avec toutes les opérations programmées. Mais il espérait que ses collègues se montreraient coopératifs, comme ils avaient l’habitude de le faire les uns pour les autres.
— Il s’est calmé et je l’ai vu bâiller plusieurs fois, donc il y a des chances qu’il s’endorme, dit Anna en affichant un sourire qui, cette fois, s’adressait à Eli.
Il sentit son estomac se nouer. Pas surprenant que la jeune femme soit aussi populaire si elle souriait ainsi à tout le monde. La moitié du personnel masculin devait tout faire pour essayer d’attirer son attention. Était-elle célibataire ? Bizarre qu’il ne se soit pas posé la question plus tôt. Elle ne portait pas d’alliance, mais cela ne voulait rien dire. La plupart des employés de l’hôpital ne portaient aucun bijou au travail. De toute façon, elle avait sans doute quelqu’un dans sa vie.
Pourquoi s’interrogeait-il ainsi sur sa vie privée ? Cela ne le concernait pas. Il devait penser à Jordan, et donc avant tout veiller à ne pas devenir trop proche d’une femme qui ne pourrait pas donner au petit garçon toute l’aide dont il avait besoin.
— Bien, dit-il. Encore merci. Je suis sûr que vous avez envie maintenant de rentrer chez vous.
Il avait parlé d’un ton brusque dans l’espoir de dissimuler ce qu’il ressentait vraiment.
Anna lui lança un regard glacial avant de se lever.
— Bonne nuit, Jordan. On se revoit demain, mon petit.
Et elle sortit de la chambre sans se retourner.
— Crétin, murmura Anna en se dirigeant vers le bureau central.
Eli Forrester avait la réputation d’être assez brusque. Pour elle, c’était surtout un grossier personnage. Ils avaient déjà eu quelques accrochages à cause de sa façon de s’adresser aux infirmières. C’était un excellent chirurgien, génial avec les enfants, mais il n’était guère aimable avec le personnel. Il semblait croire que tout le monde devait lui obéir au doigt et à l’œil. Mais elle devait avouer que cela ne l’empêchait pas de lorgner de son côté quand il était dans le service. Non seulement il était magnifique, mais il y avait dans son attitude distante quelque chose qui l’attirait et qui lui donnait envie de mieux le connaître. Il l’avait remerciée d’être restée auprès de Jordan.  « C’est quelque chose qui compte vraiment », avait-il dit. On pouvait voir là un premier pas vers une attitude plus cordiale, ce qui n’était encore jamais arrivé.
L’expression qu’elle avait lue sur son visage lorsqu’il tenait Jordan dans ses bras l’avait touchée. Avec son fils, il était doux comme un agneau. Il était clair qu’il l’adorait. Ce qui aurait dû être le cas de tous les parents.
Eli semblait par ailleurs exténué. Il avait les traits tirés et se tenait les épaules courbées, comme écrasé par la fatigue. D’après Leanne, il était en train d’effectuer une intervention particulièrement délicate lorsqu’il avait appris que son fils avait été opéré en urgence de l’appendicite. Cela expliquait son air épuisé.
Comment expliquer qu’il s’occupait seul de son fils ? Il n’avait jamais été question d’une mère qui viendrait veiller sur l’enfant. Eli était-il un papa solo ? Tout ce qu’elle savait de lui, c’était qu’il était un chirurgien spécialisé en pédiatrie. Et qu’il était très sexy… à condition qu’il sorte de sa réserve, ce qui n’arrivait pas souvent.
— Hé, tu ferais mieux de t’en aller pendant qu’il en est encore temps, dit Leanne en levant les yeux de son ordinateur.
— Je m’en vais. M. Forrester a dit qu’il passerait la nuit avec Jordan.
— Pourquoi l’appelles-tu M. Forrester et non Eli, comme tu le fais d’habitude ?
— Parce qu’il m’a énervée.
— Je sais qu’il est coutumier du fait, mais là, il est très contrarié de n’avoir pas su plus tôt que Jordan subissait une opération.
Anna laissa échapper un long soupir.
— Oui, je comprends ça.
Elle aurait réagi comme lui si elle s’était trouvée dans la même situation. Si elle était la mère d’un petit garçon.
Stop. La souffrance d’avoir dû faire adopter son fils était toujours là, tapie dans un coin, prête à se réveiller à tout moment pour la tourmenter.
— Eli prend-il du thé ou du café ? demanda-t-elle.
Elle allait se montrer gentille avec lui. Cela ne ferait de mal à personne et, qui sait ? Peut-être cela le pousserait-il à être plus aimable, lui aussi.
Leanne ouvrit de grands yeux.
— Tu vas lui en apporter un ?
— Autant bien se comporter avec lui.
Et elle serait récompensée par la vue de cette longue silhouette étendue sur le lit. Après, elle rentrerait chez elle et l’oublierait. Voilà tout !
— Je crois qu’il aime les cafés crème. Pendant que tu y es, pourrais-je avoir un thé noir, s’il te plaît ?
— Bien sûr.
Peut-être pourrait-elle aussi faire réchauffer la tartelette salée qu’elle avait apportée pour son déjeuner et qu’elle n’avait pas eu le temps de manger. Elle se moqua d’elle-même en se voyant si attentionnée à l’égard de ce « crétin », mais elle avait l’habitude d’être gentille avec tout le monde. Pourquoi ferait-elle une exception aujourd’hui pour le Dr Eli ?
Dix minutes plus tard, après avoir donné son thé à Leanne, elle entra dans la chambre no 3 avec un plateau dans les mains. Eli était en train de lire une histoire à Jordan qui semblait sur le point de s’endormir.
— Je vous croyais partie depuis longtemps, dit-il à mi-voix, sans doute dans l’espoir de ne pas réveiller Jordan. Qu’apportez-vous là ?
— Du café, avec une tartelette et de la salade. Je me suis dit que vous n’aviez probablement rien mangé depuis un bon bout de temps, chuchota-t-elle en posant le plateau sur la table.
— Qu’y a-t-il dans cette tarte ?
Il regardait fixement l’assiette, l’air surpris, comme s’il n’avait pas l’habitude qu’on ait pour lui un geste aussi simple que de lui apporter à manger.
— Avez-vous des allergies alimentaires ?
Sa tarte contenait du bacon, de l’œuf, des champignons, des tomates, du fromage et du persil.
— Non.
— Alors, mangez ça et régalez-vous. J’avais pris cette tartelette pour mon déjeuner, mais je n’ai pas eu le temps de l’avaler.
— Anna…
Il semblait hésiter, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. Elle lui sourit.
— Oui ?
— Merci beaucoup. J’apprécie vraiment. En effet, je n’ai rien mangé depuis des heures et, sans vous, je n’aurais rien eu avant demain matin.
Il n’y avait plus aucune trace de froideur chez lui, à présent, mais quelque chose qui ressemblait à une bienveillance inhabituelle. Elle se sentit fondre.
— Ce n’est pas grand-chose, mais cela comblera un peu votre creux à l’estomac.
Eli tourna son regard vers Jordan, puis revint à Anna.
— Au fait, Jordie pense que vous êtes la meilleure.
Cela ne pouvait que la toucher, bien sûr. Elle adorait les enfants. Si seulement elle… Arrête tout de suite. Rien ne pouvait modifier le passé ni lui ramener son fils.
— Il est adorable.
— Je le pense aussi, mais je ne suis pas objectif, dit Eli avec le sourire le plus doux qu’elle lui ait jamais vu.
Ah, s’il affichait ce sourire plus souvent, tout l’hôpital lui obéirait au doigt et à l’œil. Il obtiendrait d’elle sûrement tout ce qu’il voudrait, bien qu’elle ait horreur de se faire manipuler par qui que ce soit. Quand elle travaillait à côté de lui, il lui arrivait souvent d’être troublée et de ressentir un picotement sous la peau. Il était tellement séduisant, avec son teint bronzé, ses cheveux noirs un peu trop longs et ses longues jambes. Mais il suffisait qu’il ouvre la bouche et dise quelque chose sur ce ton tranchant qui lui était habituel, aussitôt le picotement disparaissait, faisant place au regret amer d’avoir été trop sensible au charme d’un homme si désagréable.
— N’est-ce pas le cas de tous les parents ? observa-t-elle.
C’était stupide. Les siens s’étaient comportés tout autrement. Ils l’avaient obligée à se plier à leur décision lorsqu’elle était tombée enceinte à l’âge de quinze ans. Ils avaient toujours pensé à eux en premier. Malheureusement, elle avait dû accepter leur choix parce qu’il n’y avait pas d’autre solution si elle voulait que son enfant ait une vie décente. Une vie qu’elle n’était pas en mesure de lui offrir.
Une ombre passa sur le visage d’Eli.
— La plupart, oui, je suppose.
Ouah ! Quelque chose ou quelqu’un l’avait blessé. Avait-elle touché chez lui un point sensible ? Elle ne posa aucune question. Cela ne ferait que déclencher un autre commentaire tout aussi sec.
— Je m’en vais, dit-elle. Je vous verrai tous les deux demain.
Elle devait prendre son service à 7 heures. Mais elle ne lui apporterait pas son petit déjeuner. Elle s’était déjà montrée très gentille avec lui. Il pourrait parfaitement se débrouiller tout seul demain, quand il serait en meilleure forme, pas vrai ?
— Bonne nuit, Anna.
Il avait prononcé son nom d’une voix suave, chose à laquelle elle pourrait trop facilement s’habituer.
Agitant la main dans un petit geste d’adieu, elle quitta la chambre sans dire un mot. Cet homme la troublait déjà suffisamment. Bien plus qu’elle ne l’aurait voulu. Quand il était avec son fils, il se montrait bien différent de celui qu’il était au travail. C’était un père aimant et vulnérable. Cette vulnérabilité surprenait chez lui. Qui sait ce qui se cachait encore derrière ce visage énigmatique ?
Elle se croyait immunisée contre les hommes trop séduisants. Immunisée, ou bien désabusée au point d’avoir renoncé à essayer d’en trouver un qu’elle aimerait et avec qui elle pourrait fonder la famille dont elle avait toujours rêvé. Cela ne s’était encore jamais produit et elle venait d’avoir trente-quatre ans. Maintenant, chaque fois qu’elle se rapprochait d’un homme qui lui plaisait, elle redoutait le moment où elle devrait lui parler de ce qu’elle avait fait de son fils. À deux reprises, elle s’était confiée à celui qu’elle considérait comme son futur compagnon possible et, chaque fois, elle avait été traitée de sale égoïste, et pire encore. Dès lors, il lui était devenu très difficile de parler de son passé, redoutant de n’être pas assez bien pour qu’un homme ait envie de fonder un foyer avec elle.
Elle avait été contrainte d’abandonner son fils vingt-quatre heures après la naissance du bébé. On ne lui avait pas laissé le choix. Elle n’acceptait pas pour autant la décision qu’elle avait dû prendre.
Mais si c’était à refaire, elle agirait exactement de la même façon. Pour le bien de son enfant, pas pour elle.
C’était la meilleure chose à faire. Du moins se le répétait-elle tous les jours. Elle avait à peine seize ans quand son fils était né et ses parents avaient menacé de la renier si elle le gardait. Comment aurait-elle pu élever son enfant toute seule ? Son cœur s’était brisé quand l’infirmière lui avait pris son bébé, et les morceaux ne s’étaient jamais recollés.
C’était ce qui l’avait poussée à devenir infirmière en pédiatrie. Elle pouvait s’occuper d’enfants, les faire sourire et les rendre à leurs familles en sachant qu’elle avait toujours bien pris soin d’eux. Jamais elle ne pourrait se racheter auprès de son fils, mais elle s’efforçait de faire de son mieux en veillant sur d’autres enfants.
Eli avait le cœur lourd en regardant Anna s’en aller. Il éprouvait pour elle une profonde attirance, il ne pouvait le nier. Il lui arrivait souvent de la regarder à la dérobée ou de se sentir troublé par sa présence, mais il ne pouvait se permettre de montrer ses sentiments alors qu’il avait tant de responsabilités à assumer et le devoir de protéger son fils.
La mère de Jordan avait choisi de les quitter tous les deux. Comment pourrait-il faire confiance à une autre femme ? Il avait toujours su garder un visage impassible qui ne révélait rien de ce qu’il éprouvait intérieurement. Mais pas ce soir. C’était sans doute dû à la fatigue après une journée difficile et un manque de sommeil la nuit précédente, car Jordan avait été particulièrement agité. Mais il avait surtout été terriblement secoué en apprenant que son fils était en salle d’opération.
Il appréciait vraiment la façon dont Anna avait su apaiser Jordan. Elle avait aussi pris le temps de lui apporter de quoi se restaurer, car elle avait compris qu’il ne voudrait pas quitter son fils. Cela l’avait beaucoup touché. Mais les choses ne devaient pas aller plus loin. Il n’était pas à la recherche d’une femme avec qui passer le reste de sa vie.
Ce n’est pas vrai, Eli.
Tomber amoureux d’une femme merveilleuse avec qui il pourrait tout partager lui semblait impossible. Melissa avait été incapable de le faire. Elle s’était retrouvée enceinte sans l’avoir voulu. Ils étaient alors tous deux étudiants et Melissa avait eu du mal à faire face à sa grossesse. Elle avait trouvé encore plus difficile d’accepter que l’enfant soit atteint de trisomie 21. Juste avant le deuxième anniversaire de Jordan, elle avait demandé le divorce, déclarant qu’elle devait partir à l’étranger pour achever ses études de stylisme et qu’elle ne voulait pas contraindre Eli et Jordan à la suivre. En d’autres termes, elle mettait fin à son mariage et renonçait à son fils. L’un des avantages de cette décision était qu’il avait obtenu la garde exclusive de Jordan. L’autre, c’était qu’il avait appris à se montrer extrêmement prudent en ce qui concernait les femmes. Il s’interdisait de tomber amoureux tant que son fils habiterait chez lui, ce qui allait durer encore de très nombreuses années.
Il se pencha vers Jordie. Il aimait tellement ce petit bonhomme que c’en était douloureux. Il n’arrivait pas à comprendre comment Melissa avait pu abandonner leur fils. Comment une mère pouvait-elle agir ainsi ? Ou un père. Il ne savait que trop bien quelle était la souffrance d’avoir été abandonné par la seule personne qui ne devrait jamais rompre les liens avec son enfant. Sa mère l’avait confié aux services sociaux alors qu’il n’avait que six mois parce qu’elle trouvait trop difficile de s’occuper de lui et qu’elle avait mieux à faire. Il avait eu beaucoup de chance d’être adopté par Jackie et Kerry. Ils l’aimaient autant que leurs deux filles qui, elles aussi, l’avaient tout de suite adopté. Il avait grandi en sachant qu’il était très aimé et qu’il le serait toujours. Mais il était perturbé par le fait que sa mère biologique le rejetait encore aujourd’hui. Pourtant, il ne lui demandait rien d’autre que de l’accepter comme faisant un peu partie de sa vie.
— Cette tartelette est en train de refroidir, dit Leanne qui se tenait au pied du lit. Vous ne voudriez pas qu’Anna s’aperçoive que vous ne l’avez pas mangée.
Il leva les yeux vers elle.
— J’étais perdu dans mes pensées.
— J’ai vu. Pourquoi ne pas vous asseoir pendant que je vérifie la température et les constantes vitales de Jordan ?
Il suivit son conseil. S’asseyant sur la chaise, il commença à déguster la tartelette en poussant un soupir de satisfaction.
— Cette tarte est une vraie tuerie. C’est Anna qui l’a faite ?
— Probablement. Elle adore cuisiner. Chut, Jordan. Tiens-toi tranquille ou bien je te ferai des chatouilles.
Jordan avait les yeux grands ouverts et regardait autour de lui comme s’il avait oublié où il était. Repoussant son plateau, Eli se leva pour tenir la main de son fils pendant que Leanne terminait de vérifier ses constantes.
— Parfait, dit-elle. Je lui donnerai des antibiotiques dans une heure.
— Merci, Leanne. Merci pour tout.
Elle écarquilla les yeux, comme surprise de le voir si amical avec elle. Sa réaction n’était pas étonnante, il devait l’admettre. Il ne se liait guère avec ses collègues, à l’exception de quelques chirurgiens dont il avait fait la connaissance après s’être spécialisé. Il venait à l’hôpital pour s’occuper des patients et ensuite il rentrait chez lui pour veiller sur Jordan. Il ne lui restait pas beaucoup d’énergie pour autre chose.
— Je ne fais que mon travail, dit-elle. Si vous comptez rester ici cette nuit, nous ferions mieux de vous installer un lit.
— Je me contenterai du fauteuil qui est dans le couloir. J’irai le chercher plus tard.
— Il devrait y avoir dans cette chambre un lit qu’on n’a pas rapporté. Je vais le faire monter. Croisez les doigts pour qu’on n’ait pas de nouveaux patients qui arrivent cette nuit !
— Puis-je d’abord finir ma tartelette ? J’aurai du mal à la manger si je croise les doigts et je ne veux pas perdre une miette de cette chose délicieuse.
Leanne eut de nouveau l’air étonnée, puis elle se mit à rire.
— Terminez votre dîner, je ne veux pas qu’Anna me fasse des reproches.
Il avait du mal à imaginer Anna se mettre en colère contre quelqu’un – excepté lui. Il avait vu comment elle réagissait quand elle s’offusquait du ton qu’il prenait pour donner ses instructions.
S’allongeant près de Jordie, il se détendit et songea à Anna Passau. C’était si agréable. Elle était magnifique. Il ne pouvait pas se permettre de laisser parler son cœur, mais elle lui rendait la tâche difficile.
Il souffrait d’avoir été abandonné par sa mère biologique, et le départ de Melissa n’avait rien arrangé. Il était convaincu d’être en partie responsable de l’échec de leur mariage. S’il avait été un bon mari, elle ne l’aurait pas quitté, non ?
Malgré tout l’amour que lui avait donné sa famille adoptive, il n’arrivait pas à oublier le mal que lui avaient fait ces deux femmes. Elles avaient sapé sa confiance en lui.
Anna, avec sa chevelure d’un roux flamboyant et son sourire irrésistible, incarnait à ses yeux une tout autre image de la femme. Était-elle vraiment celle qu’il rêvait de rencontrer ? Rien que le fait d’y penser suffisait à lui faire perdre la tête. Il devait se ressaisir et reprendre ses distances dès demain. Mais était-ce vraiment la meilleure attitude à avoir ? Anna s’était montrée gentille et amicale. Même Leanne avait ri avec lui. Mieux s’entendre avec le personnel pourrait rendre les journées de travail plus agréables.
Il avait appris à tenir ses collègues à distance après que deux infirmières l’avaient harcelé pour sortir avec lui, et encore plus lorsqu’elles avaient su que Melissa le quittait. Aucune d’elles n’avait compris pourquoi il refusait leurs avances. Il avait alors changé d’attitude et décidé de se montrer froid avec tout le personnel, en particulier avec les femmes.
Repoussant le plateau, il se tourna vers Jordan. Son cœur se dilata en voyant l’enfant sourire dans son sommeil. C’était un petit bonhomme solide qui prenait bien les taquineries de certains de ses camarades. Il avait quelques bons copains dans l’école qu’il fréquentait, et il était ravi d’y aller, d’y trouver des jeux, des livres, et plein d’enfants avec qui s’amuser. Il avait une enseignante exceptionnelle qui lui apprenait comment se servir d’un stylo et d’une feuille de papier. Aidé de toute sa famille, Eli se donnait beaucoup de mal pour offrir à son fils le même environnement débordant d’amour dans lequel lui-même avait grandi.
Il entendit le bruit d’un lit qu’on roulait dans le couloir. Sans doute avait-il besoin de se reposer, maintenant. Toutes ces réflexions ne faisaient que soulever un tas de questions pour lesquelles il n’avait pas de réponse. Il se leva pour aller prêter main-forte à l’aide-soignant, bien que celui-ci ait l’habitude d’effectuer ce genre de tâche.
Il avait l’impression que tout le monde se mobilisait pour lui venir en aide. Surtout Anna. Il ne put s’empêcher de sourire. Anna était en train de devenir pour lui un sujet de préoccupation presque douloureux, tant elle finissait par l’obséder.
Mais c’était une douleur délicieuse, qu’il était heureux de subir, du moins pour le moment.
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